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Chérifa, de son vrai nom Ouardia
Bouchemlal, est née le 9 janvier
1926 dans le village d’Aït Halla de la
commune d’Ilmayen, à Bordj-Bou-
Arréridj. Très tôt orpheline, elle a
vécu une enfance et une adolescen-
ce dans une extrême pauvreté. 

Dès l’âge de sept ans, elle se dis-
tingue par sa belle voix. À l'âge de 18
ans,  elle décide de quitter sa région
natale et de vivre de sa vocation (le
chant) à quelques dizaines de kilo-
mètres de là, à Akbou, plus précisé-
ment. Un peu plus tard, elle décide
d’aller tenter sa chance à Alger. 

Dans le train vers Alger, elle ima-
gine et compose Abkaou ala Khir ay
Akbou (Au revoir  Akbou), la chanson
qui fera sa renommée et qui demeu-
re très appréciée jusqu'à aujourd’hui.

Dans les années quarante, elle

chante à la radio et connaît rapide-
ment le succès. Elle enregistre plu-
sieurs chansons de sa composition
ou puisées dans le patrimoine folklo-
rique kabyle algérien.

Le répertoire de Chérifa compte
plus de 800 chansons. Mais, victime,
notamment, de pillage par d’autres
chanteurs, elle n'a pas vraiment bien
vécu de son art. Dans les années
1970, elle arrête sa carrière artistique
et se débrouille comme elle peut
pour (sur) vivre. Elle fera un retour
artistique très remarqué ces derniers
temps et même les jeunes décou-
vrent et apprécient ses chansons. 

Outre les concerts en Algérie, elle
s’est produite en France, à l’Olympia
de Paris en 1993 à l’Opéra Bastille
en 1994 et au Zénith de Paris en
2006, devant treize mille personnes.

Mais, malade depuis l’année 2009,
ses apparitions sur scène sont deve-
nues plus rares.

Parmi ses plus grands succès
figurent Abkaou ala Khir ay Akbou
(1942), Aya Zerzour (1956), Sniwa d
ifendjalen (1990), Aya Mohand A
emi, et Alward ifires. Sa chanson
Azwaw (1972) a été reprise et réar-

rangée par Idir, puis par Cheb Mami.
Elle reste célèbre par ses pré-

ludes (Achouiq) et ses chants
d’amour (Ahiha). Chérifa chante la
vie, avec ses joies et ses peines.

Chérifa sera  inhumée  aujour-
d’hui samedi au village natal d’Il-
mayen, à Bordj-Bou-Arréridj.

K. B.

lesoirculture@lesoirdalgerie.com

L’ARTISTE VIENT DE NOUS QUITTER

«Abkay ala khir a Chérifa !»

SALLE IBN KHALDOUN 
(ALGER-CENTRE)
Samedi 15 mars à 19h : La coopérative
Face troupe d’Alger présente la pièce
théâtrale Les poèmes brûlés

LIBRAIRIE MÉDIA-PLUS (1, PLACE
DES MARTYRS, CONSTANTINE)
Samedi 15 mars de 14h à 17h : Média-
Plus organise une rencontre signature
avec Mohamed Walid Grine à l’occasion
de la parution de son recueil de nou-
velles Les Autres,  paru aux éditions
Alpha.

LIBRAIRIE OMEGA (HÔTEL EL-
AURASSI, ALGER) 
Samedi 15 mars de 14h30 à 18h : Pré-

sentation du livre Histoires minuscules
des révolutions arabes (éditions Chihab)
en présence de l'auteur Wassyla Tamzali
(écrivaine et militante féministe algérien-
ne). Cette présentation sera suivie d'une
vente-dédicace.

GALERIE DES ATELIERS BOUFFÉE
D’ART (BEN-AKNOUN, ALGER) 
Jusqu’au 31 mars : Exposition collective
de peinture par les artistes Souhila Bel-
bahar, Hassina Zahaf, Mimi El Mokhfi,
Djahida Haouadef, Safia Zoulid.

GALERIE D’ART LINA (LA
MADRAGUE, AÏN-BENIAN, ALGER) 
Jusqu’au 20 mars : Exposition «pein-
tures féminines».

GALERIE BAYA DU PALAIS 
DE LA CULTURE MOUFDI-ZAKARIA
(KOUBA, ALGER)
Jusqu’au 30 mars : Exposition collective
de peinture en hommage à Aïcha Had-
dad. Avec Djohar Baoudj, Chafika Ben-
dali, Nariman Ghlamallah, Ahlam Kour-
doughli, Houria Menaa, Sabrina Nehab,
Karima Sahraoui et Hassina Zehaf.

COMPLEXE CULTUREL ABDELOUA-
HEB-SALIM, CHENOUA (TIPASA)
Jusqu’au 21 mars : Exposition collective
d’arts plastiques avec : Djahida Houadef,
Zahia Kaci, Ababsia Djamila, Bayou
Faïza, Habiba Bensekhar, Valentina Gha-
nem, Yasmina Saadoun, Zarhouni
Fatma.

CENTRE  CULTUREL DE OUED
KORICHE (ALGER) 
Jeudi 20 mars à 20h : Soirée chaâbie
avec Sergoua Mohamed, Mazira Kamel
et Lagab Mohamed.

GALERIE ART 4 YOU (SACRÉ CŒUR,
ALGER) 
Samedi 15 mars : Exposition de peintu-
re «L’écho des périples» 
de Nadir Remita. 

SALLE EL-MOUGGAR (ALGER-
CENTRE)
Jusqu’au 31 mars : Film L’Andalou de
Miloud Chouikh (Algérie, Tunisie,
Espagne, 2014). Avec Mohamed
Benkherit, Malika Belbey, Bahia Rachedi,

Hacène Kedache, Jean-Louis Andugar et
Marie Delvas. Trois séances quotidiennes
à partir de 14 h.

COMPLEXE CULTUREL
ABDELWAHAB SALIM (CHENOUA,
TIPASA)
Jusqu’au 20 mars : Film La légende du
pianiste sur l’océan de Giuseppe Tornatore,
à raison d’une séance par jour, à 14h.

LIBRAIRIE INTERNATIONALE
AURASSI OMEGA (ALGER)
Mardi 18 mars de 14h30 à 18h : Nadir
Djama, photographe, éditeur et auteur du
livre Algérie Itinérance, présentera son
livre. La présentation sera suivie d’une
vente-dédicace.
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Par «patriotisme», des hauts
fonctionnaires et des membres du
gouvernement tadjik suppriment la
terminaison russe (ou slave) de
leur nom de famille, héritée de la
période soviétique, et reviennent à
la forme perse de leur patronyme.
Ramazon Rakhimov, le ministre de
l'Intérieur, est devenu  lundi :
Ramazon Rakhimzoda. «Ce chan-
gement est un signe de respect
des traditions nationales du
peuple tadjik», a expliqué le res-
ponsable du service de  presse du
ministère.

Le ministre de l'Intérieur est le
dernier d'une série de hauts res-
ponsables  tadjiks qui ont répondu
à l'appel lancé en janvier par le
procureur général du pays. C’est le
président Emomali Rakhmon qui
avait donné l’exemple déjà, en
mars  2007, en supprimant la ter-
minaison russe de son nom qui
était   Rakhmonov. Il sera suivi par
des milliers de personnes. Les
administrations locales vont rece-
voir l'ordre d'enregistrer les nou-
veaux-nés sous  des noms sans
terminaison russe. 

La russification des noms avait
débuté dans les années 1930,
quand  le  Tadjikistan était une
République soviétique. D’autres
Républiques soviétiques avaient
connu une «russification» des
noms, exceptés l’Arménie qui avait
réussi à garder les terminaisons
en «ian» et en «ia», la Géorgie qui
avait gardé ses «dzé» ou ses «vili»
et les trois Républiques baltes :
l’Estonie, le Lettonie et la Lituanie.

Au cours des dernières années
de  l'URSS et avec la montée des
nationalismes, des intellectuels
tadjiks  avaient appelé au retour
des noms d’origine dans ce pays
musulman situé au nord de l’Af-
ghanistan.

Après avoir constaté, dans
trois universités, la tendance
inverse, le retour  à des noms à ter-
minaison en «ov» ou «ev», chez
plus de 500 étudiants, le  procu-
reur général Cherkhron Salimzoda
avait dénoncé en janvier dernier
«le faible niveau d'éducation
patriotique de la jeunesse». 

Plus d'un million de Tadjiks
travaillent en Russie. Leurs trans-
ferts d'argent représentent
presque la moitié du produit inté-
rieur brut du Tadjikistan.  Hormis la
nostalgie de l’URSS, pour beau-
coup de Tadjiks, un nom à conso-
nance russe est un atout, car il
facilite la recherche d'un travail en
Russie et l'obtention de la citoyen-
neté russe. Pour les Tadjiks qui
travaillent en Russie, la forme en
russe (ou en slave) du nom de
famille leur permet souvent d’évi-
ter les problèmes lors des
contrôles d’identité. Enfin, cela
donne, chez certains, l’illusion
d’appartenir au monde européen.

Qui l’emportera, les partisans
du «ov» ou du «zoda» ?

K. B.
bakoukader@yahoo.fr

La guerre
des «ov» 
Par Kader Bakou

LE COUP DE BILL’ART DU SOIR

La capitale des Hauts-Plateaux, qui entend
renouer avec le 7e art, abritera, aujourd’hui les
1res Journées cinématographiques de Sétif

(JSC), a appris l’APS, auprès des organisateurs.
Initié par l’association Chabab sous l’égide du
ministère de la Culture,  avec la contribution de la
wilaya de Sétif et de la direction de la culture, cet
évènement permettra aux férus des salles obs-
cures de découvrir plusieurs films (longs métrages,
courts métrages et documentaires), suivis de
débats en présence des réalisateurs ou des pro-
ducteurs, a-t-on indiqué. Selon le directeur de la
culture, Driss Boudiba, ces 1res JCS, prévues à la
maison de la culture Houari-Boumediène jusqu’à

lundi prochain, constituent un «virage important»
pour le mouvement culturel dans cette wilaya où le
7e art a longtemps eu voix au chapitre et attirait,
dans les quatre salles de la ville de Sétif, aujour-
d’hui fermées, des foules considérables. 

Il s’agit, à travers cette manifestation culturelle,
de réconcilier les cinéphiles sétifiens avec le ciné-
ma, d’imposer la place du cinéma dans l’environ-
nement culturel et de rapprocher les jeunes talents
des professionnels du métier par le biais d’ateliers
organisés, selon la même source. 

Douze films seront projetés au cours de ces
journées, dont le très attendu documentaire
d’Idriss Kedidah sur le chahid Hassen Belkired, un

membre actif du mouvement scout considéré
comme l’un des pères du théâtre sétifien. Des
hommages seront rendus à deux personnalités
culturelles ayant marqué de leur empreinte le ciné-
ma algérien, en l’occurrence le regretté Abderrah-
mane Bouguermouh (1936-2013), auteur de l’inou-
bliable Kahla ou Beïdha et Ahmed Zir, réalisateur
de plus de 45 films en super 8, récompensé de 35
prix nationaux et internationaux pour ses films émi-
nemment poétiques. 

Plusieurs figures culturelles algériennes sont
attendues à ces 1res JCS, dont Ahmed Benaïssa,
Chafia Boudraâ, Bahia Rachedi, Sid-Ahmed Agou-
mi ou encore Ahmed Rachedi.

Ce jeudi, le théâtre régional
d’Oran était submergé d’une nostal-
gie particulière, un mélange de sou-
venirs et de profonde tristesse. Cet
édifice culturel est le témoin d’un
vécu, et d’une empreinte laissée par
un homme que tout Oran surnomme
même 20 ans après son assassinat
un certain 10 mars 1994, par des ter-
roristes, le Lion d’Oran, le regretté
Abdelkader Alloula.

Le hall du TRO, qui il y a vingt ans
accueillait à bras ouvert ce grand dra-
maturge, au grand cœur et au talent
singulier, qui s’y rendait pour monter
ses plus belles œuvres théâtrales,
accueillait ce jeudi une exposition de
costumes de ces mêmes pièces et
une autre série de portraits poi-
gnants, témoignage de la douleur
qu’a ressenties tout Oran suite à l’as-
sassinat de l’enfant du pays. 

Les scènes immortalisées il y a
plus de vingt ans par l’artiste photo-
graphe Mustapha Abderrahmane,
expriment une solidarité commune
dans la révolte et la douleur. Une
exposition qui n’a pas manqué
d’ailleurs de provoquer l’émotion de

beaucoup de visiteurs qui ont pris
part à la première édition des ren-
contres Abdelkader Alloula.

Après la prise de parole, de la
veuve du regretté Abdelkader Alloula,
Mme Raja, qui a tenu à souligner toute
l’importance que revêt la transmis-
sion de l’histoire à la jeune génération
pour reprendre le flambeau, le wali

d’Oran a «surpris» avec son homma-
ge d’admirateur rendu à cet homme
qui, dit-il, «aimait son pays, le portait
en son être profond, résistait et refu-
sait de céder ou de fuir. Nous avons
tant besoin qu’il y ait en chacun de
nous un Abdelkader Alloula».

Place après à un documentaire de
15 mn, qui évoquait Alloula et tous
ceux que la haine terroriste a ravis à
l’Algérie. Un moment poignant, qui a
ému tous les présents. Avec un texte
tout aussi fort de sens écrit par la
regrettée Anissa Asselah, qui
concluait son cri du cœur en ces
termes «le pardon ne peut être accor-
dé que par la victime».

Le spectacle d’ouverture de ces
journées a été assuré par «l’ultime
Halka», animé par le groupe El
Halka, Café littéraire de Sidi Bel-
Abbès. A l’occasion de cette première
édition - une plaque commémorative
a été posée en hommage à Abdelka-
der Alloula à la rue Mohamed-Boudiaf
(Ex-rue de Mostaganem).

L’hommage s’est poursuivi avec
un spectacle théâtral «Qissas
Nesin», de la fondation Abdelkader

Alloula (suivi d’un débat). 
La deuxième journée des ren-

contres de Abdelkader Alloula devait
débuter par un recueillement sur la
tombe du défunt (cimetière de Aïn El
Beïda), suivi d’un spectacle théâtral
«Questionnements», de la troupe
Khayal Art, départements des Arts-
Université d’Oran. Un second spec-
tacle théâtral a été donné «El Rebou-
hi», par la  formation théâtrale El
Taliaâ, Oran.

La journée de clôture sera animée
par une table ronde «Le théâtre de
Alloula, entre théorie et pratique»,
département d’Arts Dramatiques,
Université d’Oran Es-Sénia.

Le dernier mot de ces journées
reviendra au quatrième art avec un
spectacle théâtral «Le Rebel», pré-
senté par la troupe El Gouala, Si
Mustapha-Boumerdès (suivi d’un
débat).

La soirée de clôture sera assurée
par deux spectacles musicaux avec :
«Moulaqate», formation musicale
Goya, et «Semini Alloula», groupe
Democratoz.  

A.B.
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PREMIÈRE ÉDITION DES RENCONTRES «ABDELKADER ALLOULA, 20 ANS APRÈS…»

Abdelkader Alloula, cet absent, tellement présent

L’OUVERTURE EST PRÉVUE AUJOURD’HUI

Sétif accueille ses 1res Journées cinématographiques

La chanteuse kabyle Chérifa est décédée à Alger, dans la nuit de jeudi à ven-
dredi à l’âge de 88 ans, a annoncé la Radio algérienne.  
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